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OE ROUBAIX»TOURCOINS 

La Crise Ministérielle 
OOOOOOOOOCiOOQOOOOOOOOl 

M, Potnoaré a constitué 
peu èk peu son Ministère 

JCOOOOOOOOOOOOOOOOOOOO 

UNION NATIONALE 

BLOC NATIONAL ? 
0 O O O 0 Q 0 0 O 

• Le ministère Poincaré, a annoncé corn* 
me devant être un ministère d'Union Na­
tionale finirait-il par être tout simplement 
sn cabinet du Bloc National ? 

Il en prend le chemin. M. Doumergue ne 
pouvant apporter le concours des républi­
cains du Sénat s'est défilé. M. Vivian: qui 
est une des plus hautes figures de -a démo­
cratie et représente si dignement une poli­
tique de paix s'est poliment récusé. 

Par contre, M. Barthou passe de la Guer­
re à la Justice avec désinvolture et devient 
yice-présicent du Conseil. L'équipe se com­
plète déjà avec M. de Lasteyrie aux Finan­
ces. M. Maunoury à l'Intérieur pour y faire 
ïa politique du B'oc National, et dit-on, M. 
Tardieu aux Hégions libérées. M. Maginot 
fcTive à ses fins en s'installant au Minis­
tère de la Guerre. 

Jusqu'à présent on voit très bien que M. 
Poincaré a cédé aux objurgations de l'En­
tente et de la Droite et ses pourparlers tvec 
les éléments do gauche paraissent avoir 
échoué. Lej noms de MM. HeibetU DutreiL 
d'Aubigny, Joseph Barthélémy et Oariac 
qu'on colporte sont de ceux qui accentuent 
'dans le sens du Bloc National la combinai­
son qu'échafaude le nouveau président du 
Conseil. 1 

Ce qui demeure assez* original dans la 
tran3f<\ ..îation gouvernementale, c'est qu'ai­
le aboutit à un moratorium en faveur de 
l'Allemagne. Dans le désarroi du Conseil 
suprême interrompu, on n'a pn aboutir à 
aocune décision et la Commission des Ré­
parations vient de décider d'ajourner l'é­
chéance al'emande du 15 janvier an 1er fé­
vrier. 

Cest le premier acte aocompli sous le mi­
nistère Poincaré et on avouera qu'après tes 
campagnes interventionniste* de l'ancien 
Président de la République la contradiction 
est piquante. 

New aurons l'occasion sans doute de­
main d'examiner la tournure nouvate que 
prennent les choses nationales et interna­
tionales. A. W. 

M. Poincaré continue 
ses pourparlers 

Paris. 14 janvier. — M. Raymond Poin­
caré n'a pas quitté, ce matin, son domi­
cile, rue Marbeau, où il & travaillé dans 
•on cabinet jusqu'à 9 h. 45. A ce moment, 
il a'reçu M. Maurice Maunoury, président 
'de la commission des finances de la Cham­
bre, puis quelques instants après, M. Ma-
frinot, ministre des Pensions dn cabinet 
Briand. 

A 10 h. 15, M. de Lasteyrie à rejoint 
MM. Maunourv et Maginot chez M. Poin­
caré. L'entrevue s'est prolongée jusqu'à 
11 h. 10. 

M. de Lasteyrie a déclaré que des porte­
feuilles avaient été offerte, évidemment, «.t 
que ce sont ceux dont en a parlé, mais rien 
a\ '- définitif. 

M. Maginot a indiqué qu'il ne pensait 
pas que la liste soit dressée définitivement 
avant demain soir. 

A 11 heures 30. M. Tardieu est arrivé 
rue Marbeau, puis M. Maurisson. M. Mau-
risson n'est resté que quelques instants, 
tandis crue M Tardieu est resté chez M. 
Poincaré jusqu'à midi 30. M. Tardieu 
compte donner sa réponse cet après-midi. 

MM. Viviani et Doumergue 
se sent récusés 

Paris. 14 janvier. — M. Poincaré pour­
suit activemen; ses pourparlers. M. Vnriani 
pressenti hier pour le portefeuille de la 
justice, a décliné cette offre, préférant con­
tinuer l'oeuvre qu'il a entreprise à Genève. 

M. Doumergue, pressenti pour la marine, 
a également refusé, tout en accordant son 
appui. 

A l ' In tér ieur : M. MAUNCURV 
A u x F i n a n c e s : M. D E E A S T E Y R I E 
A u x P e n s i o n s : M MAGINOT 

Le portefeuille de l'Intérieur est, dès à 
présent, attribué à M. Maunoury et celui 
des Finances, à M. de Lasteyrie. M. Magi­
not resterait aux pensions. Pour les co­
lonies, M. Sarraut sera pressenti. 

M. Tardieu ira-t-il 
aux Régions libérées ? 

- Les Régio; : Libérées ont été offertes & 
'M. Tardieu. 

M. Poincaré verra cet après-midi MM. 
Barthou et Herriot. 

M. Poincaré proposera à M. Barthou, la 
vice-présidence du Conseil, avsc la justice 
et ail accepte, M. Raiberti trait à la 
guerre. 

M. Herriot a refusé 
sa collaboration 

Paris, 14 janvier. — Poursuivant ses con­
sultations politiques, M. Raymond Poin­
caré a reçu aussitôt après le déjeuner, 
M. Herriot, député, maire de Lyon, avec 
lequei H s'est entretenu asses longue­
ment. 

A 3 heure-* 80, I. Edouard Herriot, 
après sa visite à M. Raymond Poincaré, 
est revenu à la Chambre pour mettre ses 
un'? poli lianes an courant de la conversa­

tion qu'il a eu avec l'ancien président de 
la République. 

Le groupe Radical-Socialiste S est im-
médiatem'-nt réuni pour l'entendra 

M. Herriot a fait savoir au groupe Radi­
cal-Socialiste qu'il n'avait pas cru devoir 
accepter la collaboration que lui a offerte 
M. Poincaré. 
M. Poincaré veut 

un ministère d'Union 
Paris, 14 janvier. — Lee députée radi­

caux-socialistes qui ont entendu M. Her­
riot, rapportent ainsi la conversation que 
le député du RhGne a eue avec M. Poin­
caré : 

L'ancien président de là République, 
après avoir exposé à M. Herriot qu'il comp­
tait sur sa collaboration, ainsi que sur 
l'appui de s~ -. parti, offrit un portefeuille 
au député du Rhône. M. Poincaré ajouta 
que dans la situation actuelle, la consti­
tution d'un ministère de large union répu­
blicaine et nationale était indispensable. 

M. Herriot répondit que s'il en était 
ainsi, le futur président du Conseil de­
vrait, à son avis, faire appel non seule­
ment au concours des radicaux-socialistes, 
mais aussi à celui des autres partis de 
gauche. 

M. Herriot tint à déclarer à M. Poin­
caré que quelle que soit la composition 
du cabinet, ses amis et lui faisant abstrac­
tion de toute considération de politique In­
térieure, lui apporteraient dans le domaine 
de la politique extérieure, leur entier con­
cours. 

M. Barthou a accepté 
le portefeuille de la Justice 

avec la Vice-Présidence 
Paris, 14 janvier. — A 14 heures 15. M. 

Poincaré a reçu M. Barthou, ministre de 
la Guerre du précédent cabinet, que M. 
Maginot, MM. Maunoury et de Lasteyrie 
sont venus rejoindre, rue Marbeau. 

L'entrevue de M. Raymond Poincaré 
avec quelques-uns de ses principaux col­
laborateurs qu'a compte prendre, MM. 
Barthou, Maunoury ,de Lasteyrie et Magi­
not, a duré jusqu'à 15 heures 35. 

En quittant la rue Marbeau, les futurs 
membres du gouvernement se sont décla­
rés satisfaits rte l'état des négociations. 

M. Barthou a laissé entendre qu'il avait 
accepté le portefeuille de la Justice avee la 
viœ-présWencc dn Consul. 

A 15 heures 40, M. Raymond Poincaré 
est parti de son domicile en automobile 
pour aller se rencontrer avec M. Lloyd 
F rsre. 
M. De Jouvenel 

s'estime trop nouveau 
Paris, H janvier. — Après son entrevue 

«r x: M. Lloyd George M. R. Poincaré est 
rentré à 17 h. 45 à son domicile où l'atten­
daient depuis un moment MM. Barthou, 
Maurice Maunoury, Maginot. de Lasteyrie 
ainsi que M. de Jouvenel, sénateur de la 
Corrèze, qui n'avait pas encore été convo­
qué. 

Kn quittant l'hôtel de la rue Marbeau à 
18 h. 20, M. de Jouvenel nous a déoiaré : 
J'ai remercié M. Poincaré de son offre ami­
cale, j'estime que je suis trop nouveau au 
Parlement pour apporter au cabinet une 
force véritable. Il est donc préférable que te 
m'abstienne d'en faire partie ; l'entrevue 
des autres hommes politiques avec M. Poin­
caré contenue : ils envisagent d'un commun 
accord ceux de leurs collègues auxquels ils 
pense t faire appel. 

M. Tardieu a refusé 
pour raisons de principe 

Paris, 1 i janvier. — M. Poincaré avait of­
fert ce matin à M. André Tardieu, un por­
tefeuille dans son cabinet. 

A 5 n. M. A. Tardieu a écrit à M. Poinca-
r- une lettre où en le remerciant de son of­
fre, il lui expose les rai-sona de principe 
(tant de politique intérieure que de politique 
extérieure) qui ne lui permettnt pas de l'ac­
cepter. 

M. Barthou administera 
l'Alsace et la Lorraine 

Paris, 14 janvier. — A 19 h. 5 M. Alexan­
dre Bérard, sénateur de l'Ain, est arrivé 
chez M. R. Poincaré où il a participé à la 
réunion qui se tenait encore et qui ne s'est 
terminée qu'à 19 h. 30. 

Une nouvelle réunion se tiendra dans la 
soirée. 

Outre les attributions de portefeuilles d5-
jà connues de M. M. Maunoury à l'Inté-
rieur et de M. de Lasteyrie aux finances,on 
annonce que M. Barthou aurait dans ses 
attributions au Ministère de la Justice l'ad­
ministration de l'Alsaoe et de la Lorraine, 
qui serait ainsi détachée de la présidence 
du Conseil pour être rattachée a la vice-
présidence. 
M. Maginot a accepté 

la Guerre et les Pensions 
D'autre part. M. Maginot a accepté que 

les deux ministères de la Guerre et des 
Pensions soient jumelés et confiés à sa di­
rection. 

M. A. Bérard à qui te ministère du Tra­
vail a été offert a réservé sa réponse jus­
qu'à ce soir 21 h. 30 afin de consulter ses 
amis politiques. Il est probable qu'il accep­
tera 

MM. Léon Bérard, 
Le Trecquer et Sarraut 

carderont leur portefeuille 
En outre des noms précédemment donnés, 

M. Poincaré s'est assuré la collaboration de 
MM .Léon Bérard et Le Trocquer, respec­
tivement ministres de l'Instruction publique 
et des Travaux publics dans le cabinet 
Briand. 

\f. Sarraut, ministre des Colonies, ac­
tuellement à Washington, gardera égale­
ment son portefeuille dans te combinaison 
Poincaré, 

(Voir en Dernière Heure : LA COMPOSI­
TION OU MIN1STEBEX 

ii JACQUES INAUDI § 
le phénomène mental 

La Créance Allemande 
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Les Lillois qui ont en la bonne chance 
d'assister, vendredi soi", au gala de la 
Presse, ont été stupéfaits des prodiges réa­
lisés par Jacques Inaudi, dans ses merveil­
leux exercices de calculs mentaux. 

Certes, le calculateur extraordinaire 
n'est pas inconnu, puisqu'il s'est acquis 
une vogue mondiale par ses surprenantes 
facultés, mais bien peu de personnes con­
naissent sa vie et sa manière de calculer. 

C'est pourquoi nons avons jugé intéres­
sant de l'interviewer et de reproduire les 
parties essentielles de l'entretien que nous 
avons eu avec lui. 

C'est dans les coulisses du nouveau 
Théatre-Hlppodrome eue noue avons ren­
contré Inaudi an moment où il allait en* 
trer en scène à l'occasion d'une représen­
tation donnée gratuitement aux vieillards 
de- hospices. 

Avec une exquise amabilité l'homme qui 
émerveille les mathématiciens les plus ré­
putés, nous accueille, le sourire aux lè­
vres. 

Petit de taille ,1e front large et proémi­
nent, creusé d'une ride protonde, Inaudi 
donne l'Impression d'un homme vit et sur-
toiv. très nerveux. 

Vêtu d'un» redingote classique "de clergy-, 
man anglais, rien ne décèle dans sa per-

ment vanité de ses incomparables facul-
tes, 

. Comme tout le monde, nous dit-il, je 
tr .aille pour vivre. Je viens de rentrer 
de l'Amérique du Sud, où j'ai été passer 
9ix mots. J'ai fait, auparavant, mon four 
du monde, dont j'ai parcouru les deux 
continents dans tons les sens. 

Partout où je suis allé, ceci dit sans 
forfanterie aucune, j'ai soulevé l'admira­
tion de tons ceux qui m'ont entendu. 

Pourquoi? Je ne le sais pas mol-même. 
Mais il parait que je suis un être étrange, 
auelque chose comme un phénomène qu'on 
regarde presque avec crainte dans certains 
milieux-

Un m o d e s t e é t r a n g e m e n t d o u é 
Je suis né à Onorato, en Italie, en 1867. 

Mes débuts dans la vie furent excessive­
ment modestes. Jusque l'âge de 12 ans, 
l'exerçais, dans mon pays natal, la pro­
fession de pâtre à gages. 

J'ai toujours calculé. En vendant des 
marmotte». l'hiver, je m'amusais à comp­
ter les arbres le long des routes, les mai­
sons des villages, les portes, les fenêtres, 
les étoiles, les oiseaux. .T'additionnais, je 
soustrayais, je comptais, je comptais tou­
jours et sans cesse; c'était là, d'ailleurs, 
mon unique passe-temps. 

Sur les marchés, bien que tout jeune en­
core, je surprenais les marchands en fai­
sant leurs calculs à la minute. 

Puis je me mis à calculer sur les places 
publiques. Les « lires » tombaient sur îe 
tapis. J'étais enthousiasmé- Bientôt on 
me réclama dans les cafés. Ma vocation 
s'effirmait de plus en plus. 

C'est alors que des messieurs s'aperçu­
rent de la faculté surprenante avec la­
quelle je calculais des opérations déjà très 
compliquées. 

En 1880, on m'emmena i Paris, où Je 
fut présenté \ réminent astronome, Ca-
mill eFlammarion. Je ne savais alors ni 
lire, ni écrire et (ait plus extraordinaire 
encore, il m'eût été complètement impossi­
ble, à l'époque, de faire une addition écrite. 
On m'a dit que j'étais, comme un musi­
cien oui charme sans avoir appris une 
note de musique. 

Néanmoins, je résolvais déjà des pro­
blèmes asses compliqués. 

C'est ainsi qu'on me demandait, par 
exemple, combien s'étaient éooulées de mi­
nutes depuis la création du monde, et 
combien il y aurait d'habitants sur la 
terre, si les morts de dix siècles ressusci­
taient. J'extrayais déjà mentalement des 
racines carrée- de douze chiffres, en moins 
de deux minutes. 

Plus tard, j'appris à extraire ce que 
i'appe' !s alors des « racines publiques » 
(cuhloues). Mes premiers essais furent cou­
ronnés de succès. 

J'acquis de suite une renommée extraor­
dinaire. Tous les savants •voulurent me 
voir et m'examiner. Je fus présenté aux 
membres de l'Institut et aux mathémati­
ciens les plus éminents. 

Un c e r v e a u - m i r o i r 
Après s'être livré à des études très ap­

profondies sur mon cas particulier, le doc­
teur Cbarcot. universellement connu, dé­
couvrit que j'étais doué d'une mémoire 
auditive extrêmement développée. 

Las nombres qu'on me donne se fixent 
en effet dan ma pensée, si énormes 
soient-ils, comme sur un miroir. 

Je les vois, ils sont là je ne les oublie 
pas une heure, ans semaine, on mois, 
après me les avoir posés, ils sont toujours 
à la même place. Je ne les oublie pas. 

— Avez-vous pour toutes choses la même 
mémoire? loi dsmandons-nous. 

— Hélas non! Pour tonte antre chose, Je 
•v» mis pas pins doué m'ait autxs. J'oublie 

comme vous ci que je Ils,, ce qu'on me dit. 
Seuls, les chiffres ne s'envolent pas. Ils 
«ont gravés dans ma tête, comme sur la 
frïarre. 

Je parle couramment cuvr langues, l'an­
glais, l'allemand, l'espagnol, l'Italien et la 
français. Là se borne tout mon savoir. 

C o m m e n t ca l cu le Inaudi 

— Comment procédez-vous dans vos cal­
cula ? 

-r C'est bien simple. Donnez-moi des 
chiffres pour une multiplication, 

— 869 par 487? 
Une seconde de réflexion. Inaudi répond 

371.06i 
Nous faisons la preuve. Cest juste 1 
— Ma méthode de calcul, nous dit-il, est 

simple et naturelle, quoique contraire à 
l'habitude classique de compter par la 
droite et par les unités. Je procède par 
tâtonnements et par décomposition. 

Je dis : 800 par 400 - 320.000 . 
800 par 27 - 21,600 
60 par MO - 24.000 
60 par 27 - 1680 
9 par "Kl -• 3800 
9 par 27 - 243 

Total : 371.068 
HBsjijÉWiiin, j» -fais six rmaltipHcasions 

et i'adifttfonne leurs produits. 
Je procède de la même façon pour tons 

les genres d'opérations. C'est-à-dire que Je 
fair toujours des opé. ions de chiffres 
ronds. 

M. Flammarion m'a ait que ma faculté 
se résumait enceci : aptitude merveilleuse 
au calcul rapidité extraordinaire et mé­
moire prodigieuse pour les chiffres. 

L'Homme b a r è m e 
Les extractions de racines et les problè­

mes que je résouds mentalement suivent la 
même dissection physiologique. 

Je tais, sans difficulté aucune, les opé­
rations les plus fantastiques, des multipli­
cations, des soustractions et des divisions 
portant sur des nombres de vingt chiffres 
et Plus. 

Les racines carrées et cubiques, avec 17 
décimaux, ne m'effraient aucunement 

Demandez-moi la racine quatrième, quin­
zième, vingt-cinquième, d'un nombre. Je 
vous la résoudrai instantanément. 

Tai dans la tète un nombre formidable 
,de nombres, d'opérations toutes faites, dont 
je me sers comme base. 

Avec l'expérience que j'ai acquise au 
cours de ma longue carrière, mon cerveau 
est devenu un véritable barème, qui, 
comme un livre ouvert, répond à toutes 
les questions que je lui pose. 

— En somme, qu'a été votre vie? 
Inaudi reste soucieux. 
— J'ai vécu comme tout le monde. Par­

tout où ie suis allé, on m'a admiré, ap-
p' udi-

J'ai visité tontes les capitales dn monde 
et ai paru dans les musics-balls les plus 
renommés. J'ai calculé, à leur grand éton-
nement. devant les « immortels » et les 
math6 '.aticiens les plus éminents des cinq 
partie» du monde. \ la Sorbonne, à l'Aca­
démie, partout Mon intention est de pu­
blier prochainement un livre sur mes ex­
périences. 

— Ne vous êtes-vous jamais trompé dans 
vos calculs ? 

— Très rarement. M« '« aucun des pro­
blèmes qui m'ont été posés n'est resté sans 
solution. \ ' 

— L'&ge n'a-t-il pas quelque peu influé 
sur votre mémoire ? 

— Aucunement, au contraire. Je suis on 
meilleure forme que jamais. 

Essayes, d'ailleurs, je suis à votre dis-
poï'tion. 

Un coup de sonnette interrompt notre 
entretien. On appelle le calculateur pro­
dige sur la scène. Inandi nous serre cor­
dialement la main. Puis, de son pas d'an-
tomate, il se dirige souriant devant la 
rampe 3e l'élégant établissement qui ne 
tarde pas à vibrer sous les applaudisse­
ments frénétiques du public enthousiasmé-

Marcel poLvbvr. 

> »••»' « 
Autour de la mort mystérieuse 

de Verquin 
FAUT-IL CONCLURE A UN ACCEDENT 7 

Quoiqv las circonstances entourant la 
mort de Henri Défaut demeurent assez 
mystérieuses, l'affaire semble devoir être 
classée. 

L'enquête a établi en effet que le décès du 
malheureux, trouvé sans vie dans an fossé 
de la grand'route de Nceux. pourrait être 
attribuée à un accident 

La population de ta région demeure scep­
tique "v cette conclusion de la justice et 
les avis sont partagés quant A ta mort ne 
Henri Défaut Celui-ct a été reconnu par an 
de ses parents qui savait l'existence des 
lettres trouvées sur k» cadavna. 

•ooooooooooooooooooooo 

M. ^olrtoaré a oortfér^ 
aveo M. L-loyel George 

OOOÔOOOOOOOOOOOOOOOOO 

eanne3, T4 janvier. — Les derniers mem­
bres des délégations ont quitté Cannes au­
jourd'hui. 

Le moratorium 
Paris, 1 i janvier M. Louis Dubois, pré­

sident de la Commission des réparations, 
a eu ce matin à 11 h. 30 un entretien avec 
le Président de la République. 

Interrogé à sa sortie de l'Elysée. M. Louis 
Dubois a déclaré qu'il avait exposé h M. 
Millerand la question des créances alleman­
des, car à son avis il ne saurait être ques­
tion de moratorium La question des 
échéances, est étudiée en ce moment par 'e 
Conseil suprême et par la Commission des 
réparations. 

« Cette dernière a reçu de M. Bathenau 
des déclarations appuyées sur des docu­
ments qui seront traduits et devront être 
contrôlés, ce n'est que lorsque ce travail 
sera terminé que nous déciderons de décla­
rer s'il y a lieu que l'Allemagne a manqué 
à sea engagements et que nous prendrons 
les mesures nécessaires, mais d'autre part 
si le Conseil suprême se saisit définitive­
ment d« la question, il ne nous restera qu'a 
nous incliner et c'est au Conseil suprême 
que reviendra le soin de prendre les dispo­
sitions nécessairee pour faire payer rAle-
magne. » 

Le nouveau programme 
Berlin, 14 janvier. — Le Gouvernement 

va >e mettre aussitôt après le retour de la 
délégation allemande, qui aura lieu demain 
soir à établir le nouveau programme de 
prestations en nature et en argent qui Hii 
est demandé par la Commission des répa­
rations. Il espère être prêt dans le délai 
fixé. 

D'autre part, en ce qui concerne le budget 
on annonce que le compromis fiscal, peiit 
être considéré comme assuré. Les socialis­
tes majoritaires renonceraient provisoire­
ment à la question des valeurs réel'e3 en 
échange de concessions dans Je domaine 
des impôts et grâce à de fdrtes suppressions 
de crédits, on arriverait à établir à peu 

f>rès l'équilibre du budget ordinaire pour 
922. Cet équilibre exclut sur ce point tout 

paiement pour les réparations. 

Le gouvernement Allemand 
va augmenter le prix du paini \ 

Berlin, 14 janvier, -r- Une note,-officieuse 
annonce qu'en raison des demandes formu­
lées par l'Entente, le Gouvernement alle­
mand u supprimé les subventions destinées 
à abaisser le prix de la vie. Subventions 
qui sont nécessitées par les achats de cé­
réales à l'étranger et d'autre part par la 
dépréciation constante du mark. Le Gouver­
nement allemand se voit obligé d'augmen­
ter le prix du blé et de la farine à partir du 
15 livrier prochain. 

Cette augmentation provoquera à son tour 
une majoration du prix du pain d'environ 
75 pour cent du prix actuel, qui est en 
moyenne de 4 marks pour les 1.900 gram­
mes. Toutefois, maigre cette augmentation, 
dit la note, de Gouvernement se verra obli­
gé pour les achats de céréales en cours, 
d'accorder une subvention de 15.600.000 
marks, calculée en se basant sur la valeur 
actuelle du dollar. 

L'entrevue de Paris 
Paris, 14 janvier. — M. Lloyd George a 

conféré a-. 3C M. Raymond Poincaré à l'am­
bassade d'Angleterre entre 16 h- et 17 h. 30. 

A 17 h. 45 MvTheunis, président du Coo« 
se il et M. J as par, ministre des Affaires 
étrangères de Belgique, sont venus conférer 
avec M. Lloyd George. 

Les deux hommes d'Etat 
n'ont pris aucune décision 

Paris, 14 janvier. — M. Lloyd George* 
qui avait passe l'après-midi à l'ambassade' 
de ta Grande-Bretagne, est rentré à l'hôtel 
Crillon, à 19 heures. 

Lord Riddel a reçu 'a presse' aussitôt 
après et '1 a déclaré que le Premier an« 
glais avait reçu M. Poincaré et conféré1 

avec lui 'e i heures à 5 heures 30. L'an' 
cien présider1 de la République n'ayant 
pas encore constitué définitivement sori 
cabine, r .a été impossible pour les deux 
homme; d'Etat d'arriver à aucune décl* 
sion; ils ont discuté diverses questions 
pendantes entre les gouvernements, puis 
« s-nt séparé*. 

Dès que M. Poincaré aura formé oa 
•abinet, les deux prepiiers ministres com-
nuniqueron' ensemble de façon à arriver 
a un arrangement en vue de continuer les 
conversations. 

M. Llo- 1 George a :onféré également 
avec MM. Theunis et Jaspa-, président du 
Conseil et ministre des Affaires étrangères 
de Belgique. 
^ M. Llovd George passera la soirée il 

l'Opéra et quittera Paris demain matin* 
à 8 heures 40. 

Le premier ministre britannique n'a pas 
rendu visite à M. Millerand, le protocole 
voulant qu'un chef ? gouvernement étran­
ger ne confère avec le président de ici 
Républiq••-!. que sur l'invitation dn présL 
lent i'T Conseil. 

M. Briand a causé aussi 
avec M. Lloyd George 

Pari, il janvier. — M. Briand s est 
reniu ce soir, à 6 heures, à l'ambassade 
britannique, - L il a eu une longue conver-> 
«aMon avec M. Lloyd George. 

M. Rriand a quitté Paris ce soir. 

La Pologne veut participer 
à la reconstitution euro lagune 

Varsovie, 14 janvier. — A la suite oe la 
publication du projet britannique, le Gou­
vernement polonais reconnaissant la néoea-
sité le participer à la reconstitution écono­
mique do l'Europe et particulièrement de la 
Russie s'est nus en rapport avec le gou­
vernement des soviets ; il ne reste plus aux 
deux gouvernements qu'à fixer le lieu oa 
s'engageront des négociations. Le Gouver­
nement polonais a informé les Gouverne­
ments alliés des négociations au'il avait en-
çsgées ay^c les soviets. 

M. Wirth se rendrait 
à la Conférence uc vâcnes 

Berlin 14 janvier. — Le » Journal de auit 
heures du soir » signale sous toutes réser­
ves le bruit d'après lequel M. Wirth, chan­
celier, se rendrait personnellement à Gênel 
pour prendre part à la conférence, 
- > * • • » < • * • .i* 

Le temps d au/ourd'hui 
Probabilité! pour la journée du 1i Janvier. -« 

Vente variables à nord-est faibles, froids, nu* 
ceux, puis éclaircies. Refroidissement à l'ouest 
Période d'hfver. 

Un jeune homme vola 
plusieurs millions 

SON PERE A ETE ARRETE 
Paris, lé janvier.- — M. Darru, commis­

saire aux délégations judiciaires, a opéré, 
hier matin, sur commission rogatoire de 
M- Samart. juge d'instruction, une perqui­
sition chez M. et Mme Aron, demeurant 
46, :ue d'Hauteville. 

Les motifs de cette perquisition sont de9 
plus graves. Un des fils de M. Aron, Jean, 
figé ca vingt-quatre ans, après avoir fondé 
deu.r bureaux d'affaires en 1919, !"un à 
Londres, l'autre à Zurich, s'était installé 
commissionnaire en marchandises, en as­
sociation avec son père, en juillet 1921. 

I* avait commandé pour plusieurs mil­
lions de marchandises (tissus et fourrures), 
livrées contre des traites qui avaient_ été 
tirées en vertu de la confiance qu'inspirait 
la famille. Plusieurs de ces traites étaient 
rentrées .enpayées, des plaintes parvinrent 
au ParWi, ce qui provoqua la perquisition 
de M. Df/ru. _'• .. . . . 

Au 51 de la rue de Paradis, .e magistrat 
a trouvé *es locaux abandonnés. Jean Aron 
avant *ai à l'étranger. Un mandat avait, 
d'ailleurs, été déjà lancé contre lui par la 
p lice >1e Londres, pour banqueroute. 

Chez les parents du fugitif, on n'a trouvé 
que fort peu de correspondance intéressan­
te pour nnstrnction. 

Cependant, M. Aron père a été conduit 
au Palais, où M. Darru l'a mis à la dispo­
sition du magistrat instructeur. 

»—•••—< 

Tué par un taureau 
.-orient, 14 janvier. — A Gourin, M. Lu­

cas, cultivateur, âgé de 40 ans, père 'le sept 
enfanU, a été éventré d'un coup de "orne 
par un taureau furieux et a expiré aussitôt. 

Carpentier va rencontrer Ktd Lewis 
IL DEMANDERAIT ENSUITE 

UN MATCH AVEC DEMPSEY 
Londres, 14 janvier. — Après sa victoire 

sur le champion australien Oook, Carpen­
tier va avoir une rencontre au mois de mars 
avec Kid Le.wis, l'un des champions du 
ring britannique. 

Dn annonce qu'il est possible que Car­pentier demande ensnite un nouveau match entre Cadillac et O^Uncas Bn 1918,JLi 
»*«« TAinéxioxin DemnMx. * d é S4 essayé de taire déraifler m traflp, 

Le trafiquant d'or 
et les faux policiers 

TEL EST PRIS QUI CROYAIT PRENDRE 
Bordeaux, 14 janvier. — M. Darracq, 

chauffeur d'une compagnie de chemins de. 
fer ayant au café, entendu un inconnu di­
sant vouloir se débarrasser de 17.000 francs 
d'or, mi proposa de prenure l'or, et lui don­
ner en échange 17.000 francs en bflleta Ad 
moment où celui-ci fit le geste de chercher 
le sec d'or sous son pardessus, deux indi­
vidus surgirent et :'empoignèrent, en disant 
à Oarrac., qu'il n'avait rien à craindre,, 
qu'ils étaient oes policiers et que le filon 
n'ayant pas d'or, ne l'aurait pas payé. Le» 
deux individus déclarèrent ensuite voaJois"^ 
conduire l'homme à la permanence et' MT 
invitèrent M. Darracq à venir es y rejoins 
dre. Quand M. Darracq arriva les iroie ta* 
dividua avaient aisparu en emportant M 
portefeuille de M. Darracq. qui 
une plainte. 

La police a ouvert une enquête. 
> » • » - « 

UNE CAISSE A SURPRISE 
ELLE CONTENAIT UN BANDIT 

ARME JUSQU AUX DENTS 
Une bande de malfaiteurs terrorise de­

puis longtemps, la province de Limboorg. 
no&mment les environs de Tongres. L se 
pourrait qu'ils ne tardassent pas à tombes 
dans es mains de la justice. Une premieo 
coup de filet vient d'être opéré. 

Des automobilistes s'étant arrêtés 
ferme Smeesters-Bodson, à S'He 
ren, demandèrent à pouvoir remiser 
grande caisse, ajoutant qu ils viendraient la 
reprendre dans quelques heures. 

Une servante, intriguée, fit part de ses 
soupçons à ses patrons, et la gendarmerie 
fut prévenue, La caisse contenait... un hom­
me armé jusqu'aux dents 1 

Une souricière fut établie, et le soir 
que l'automobile revint, ses occupants 
qui se proposaient certainement oe pilier I 
ferme — furent appréhendés et mis en " 
sur. L'enquête continue. 

> —«> < 
Un gamin dérailleur 

Bordeauj,. 14 janvier. — La origade 
bile a arrêté un gamin de 15 ans, non 
Jean Chibaltes, inculpé d'avoir, à deux 
prises, tenté de faire (Sférairer des trsj 

Bn 1918, S « n 


